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Éditorial

«Q uand les robots se feront aides-
soignants », « Le numérique 
au service des personnes han-
dicapées favorise l’accès à 

l’information et aux apprentissages », « Un vent 
d’innovation technologique débarque dans le 
monde de la santé », « Les objets connectés au 
service des malades et des personnes accom-
pagnées »… Ces quelques titres relevés dans les 
journaux nous montrent combien la révolution 
numérique est en marche dans les secteurs du 
soin et de l’accompagnement aux personnes fra-
giles. À la Fondation Léopold Bellan, la réflexion 
doit s’organiser pour déterminer la façon dont 
nous devons adapter nos établissements aux 
nouvelles technologies et distinguer les priorités 

des mesures plus accessoires. La mise en place du 
Système d’Information Unifiée est une première 
étape franchie avec succès. 
Vous découvrirez dans ce nouveau numéro 
d’Engagement le témoignage d’Alain Le Goff, 
hospitalisé au centre de rééducation fonctionnelle 
de Chaumont-en-Vexin après un grave accident 
du travail, dont la personnalité tonique et lumi-
neuse force l’admiration. Son parcours montre 
la nécessaire interaction entre le patient et les 
soignants dans la réussite d’une prise en charge. 
Ce sont les soignants – les aides-soignants plus 
précisément – qui sont justement mis à l’honneur 
dans la rubrique Richesses humaines. Ils sont 
six à témoigner de la diversité du métier dans 
les établissements de la Fondation tout en parta-
geant la même éthique professionnelle : respect 
et écoute des personnes et de leur entourage, 
recul et réflexion. Je souhaite dire combien j’ai 
été frappé par la force de l’engagement qui émane 
de ces témoignages mais aussi par l’absence de 
propos sur leurs difficultés professionnelles. Nous 
sommes conscients que leur métier est exigeant, 
parfois pénible, et que le ratio professionnels/
personnes accompagnées demeure insuffisant. 
C’est la mission de la Fondation de s’en préoccuper 
et de les soutenir.
 
Je vous souhaite une bonne rentrée à tous.

LA RÉVOLUTION 
NUMÉRIQUE EST EN 
MARCHE DANS LES 
SECTEURS DU SOIN ET 
DE L’ACCOMPAGNEMENT 
AUX PERSONNES 
FRAGILES.
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BERNARD DE LATTRE,  
Président
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Grand Angle
L’actualité plurielle de la Fondation

Foyer éducatif de Courbevoie

UN ESPACE REPENSÉ 
POUR LES JEUNES FILLES 
ET LES PROFESSIONNELS

D
e nouvelles chambres spacieuses 
et coquettes, des espaces com-
muns et de réunions, de nou-

veaux bureaux pour les équipes 
éducatives et administratives… Les 
locaux du foyer éducatif de Courbevoie 
ont subi une totale restructuration 
en 2016. Conventionné par l’Aide 
Sociale à l’Enfance (ASE) du Conseil 
Départemental des Hauts-de-Seine, 
l’établissement accueille 37 jeunes 
filles de 13 à 21 ans (1), séparées de 
leur famille et placées sur décision 
du juge des enfants ou avec l’accord 
des parents.
Le foyer était jusqu’à l’été 2016 
organisé en trois modes d’accueil : 
un internat de 14 places, un service 
d’accompagnement en famille d’accueil 
de 8 places et un service appartements 
dit « d’autonomie » de 15 places (2). Le 
service d’accueil en famille n’existe 
à présent plus et ses 8 places ont été 
transférées vers le service appartement.

UN TRIPLE ENJEU
Jusqu’à l’été 2016, ces trois services 
cohabitaient dans un seul bâtiment, 
un ancien pavillon bourgeois de 
3 étages (voir encadré Une tradition 

les bureaux du directeur, de la comp-
table, de la maîtresse de maison, de 
la psychologue et du chef de service 
ainsi que de tous les salariés du ser-
vice appartement. L’ancien bâtiment 
a ainsi pu être totalement réhabilité : 

chambres refaites à neuf et accueil-
lant à présent une ou deux jeunes 
filles, salles de bains supplémentaires, 
petite salle de sport, bureau des édu-
cateurs agrandi… Le coût des travaux 
s’est élevé à 851 000 €, la moitié étant 
payée par le Conseil Départemental et 
l’autre par la Fondation.

DES PROFITS POUR TOUS
Passé la période des travaux en site 
occupé, un peu plus complexe pour 
les jeunes : « le fait de faire ses car-
tons a réactivé chez certaines des 

féminine) au fond d’un grand jardin, 
plein de charme mais peu pratique 
et devenu exigu. « Les jeunes filles 
étaient logées par quatre dans des 
dortoirs à l’ancienne, situés juste à 
côté des bureaux administratifs ou 
de celui des éducateurs, ce qui garan-
tissait peu de confidentialité et d’inti-
mité », se souvient Guilhem Coulet, 
éducateur spécialisé. « Plusieurs pro-
positions ont été imaginées depuis 
plusieurs années, mais aucune 
n’avait été retenue », retrace Jean-
Philippe Collombet, le directeur de 
l’établissement. Il présente les enjeux 
de la restructuration : « la priorité 
était d’améliorer la qualité de l’hé-
bergement des jeunes filles. Nous 
souhaitions également améliorer l’en-
vironnement de travail des salariés 
mais aussi recevoir familles et par-
tenaires dans de bonnes conditions. 
Jusque-là, les réunions et rencontres 
se tenaient dans une pièce commune 
servant aussi de salle télé / informa-
tique / étude… et le tout bien sûr, sans 
trop augmenter le prix de journée. » Il 
a donc été imaginé de construire, en 
façade de ce pavillon ancien, un bâti-
ment neuf de 180 m2 et d’y transférer 

À LA FIN DE L’ÉTÉ 2016 S’ACHEVAIENT LES TRAVAUX DE RÉHABILITATION DU FOYER ÉDUCATIF 
DE COURBEVOIE, RÉPONDANT À UN TRIPLE OBJECTIF : AMÉLIORER LES CONDITIONS 
D’ACCUEIL DES JEUNES FILLES ET DE TRAVAIL DES PROFESSIONNELS ET MIEUX RECEVOIR 
LES FAMILLES ET LES PARTENAIRES.

« Les jeunes filles 
étaient logées 
par quatre dans 
des dortoirs 
à l’ancienne. »
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angoisses », commente Guilhem 
Coulet, tout le monde a profité de la 
réorganisation : « Cela offre la pos-
sibilité de s’isoler pour celles qui en 
ont le plus besoin, commente Samali 
Kinam, éducatrice spécialisée. Nous 
avons ainsi proposé une chambre 
individuelle à une jeune fille avec 
laquelle nous travaillions son projet 
d’autonomie ». Vincent Chambon, 
chef de service internat et apparte-
ments, décrit les perspectives offertes 
par les nouveaux espaces, bureaux 
d’entretiens et salles de réunion : 
« nous pouvons notamment mener 
des actions de partenariat dans de 
bonnes conditions pour préparer 
l’avenir des jeunes filles, et disposons 
de plus de moyens pour le soutien 
scolaire. Nous pouvons aussi nous 
atteler à un nouveau chantier, dans 
l’esprit de la loi du 14 mars 2016 réfor-
mant la protection de l’enfance en 

recevant plus et mieux les parents, 
afin de penser avec eux le projet de 
leur fille, dès l’accueil. » Pour s’y pré-
parer, l’équipe suivra avec l’Andesi 
(Association nationale des cadres du 
social), une formation collective. 

(1) L’obligation légale d’accueil dans le secteur de la 
protection de l’enfance s’arrête à 18 ans. Entre 18 et 
21 ans existe la possibilité du contrat jeune majeur.

(2) 13 appartements sont situés dans les communes 
aux alentours de Courbevoie. Du studio au 4 pièces, 
ils sont tous aménagés et chaque jeune dispose 
de sa chambre.
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Une tradition féminine
Historiquement, le foyer est l’un des plus anciens bâtiments 
de la Fondation. Acquis en 1920, grâce au legs d’Octavie Viville, 
riche propriétaire d’une marque de parfumerie, le « foyer familial » 
est conçu pour accueillir 25 jeunes filles orphelines et leur faire 
bénéficier d’une bonne éducation. Dans les premiers temps, 
l’ancienne maison bourgeoise abrita également des jeunes filles 
sans lien avec l’Association Léopold Bellan, moyennant une 
pension mensuelle modique. La tradition féminine de l’ancien 
« foyer familial » s’est toujours perpétuée et correspond aussi 
à un besoin départemental, l’établissement étant le seul 
du nord des Hauts-de-Seine à accueillir des filles.

Le Foyer éducatif 
de Courbevoie (92) 
après les travaux 
de réhabilitation.
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La mise en place du Système d’Information Unifié

« IL NOUS FAUT ÉVOLUER AUSSI 
VITE QUE LA SOCIÉTÉ EN TERMES 
D’OFFRE DE SERVICE NUMÉRIQUE 
AUX RÉSIDENTS »
LA FONDATION A ENTAMÉ SA RÉVOLUTION NUMÉRIQUE CES DERNIÈRES ANNÉES EN CONSTRUISANT 
SON SIU (SYSTÈME D’INFORMATION UNIFIÉ). RETOUR SUR CETTE AVENTURE AVEC MATTHIEU LAÎNÉ, 
DIRECTEUR GÉNÉRAL ADJOINT DE LA FONDATION ET MICHEL ALVES, DIRECTEUR ADJOINT 
EN CHARGE DES SYSTÈMES D’INFORMATION.

Pourquoi cette révolution était-elle 
nécessaire ?
MATTHIEU LAÎNÉ : La Fondation est devenue de plus 
en plus importante ces dix dernières années et 
des obligations de grande entreprise s’imposent 
à nous alors que nous fonctionnions comme 
30 PME en matière de circulation d’information. 
En effet, jusque récemment, chaque établissement 
avait son système d’information : son réseau, son 
accès Internet, ses logiciels métiers, comptable 
et de paie. Les échanges se faisaient par envoi 

de fichiers par mail, alors que les établissements 
peuvent posséder des données sensibles sur les 
usagers. La disparité des logiciels contraignait les 
comptables des établissements à une ressaisie et 
le siège à une consolidation fastidieuse des infor-
mations. Nous avions atteint les limites de cette 
organisation pour diverses raisons : sécurité et 
sauvegarde des données, fluidité de l’information 
et interopérabilité des systèmes.

Comment avez-vous préparé ces opérations 
de regroupement ?
MICHEL ALVES : J’étais jusque début 2013, respon-
sable informatique de l’hôpital Léopold Bellan 
et ai été nommé responsable informatique du 
siège. J’ai souhaité rencontrer les directeurs pour 
comprendre leurs besoins et nous avons lancé une 
phase d’audit pour en conclure que nous étions, 
selon les établissements inégalement informati-
sés. L’objectif a été de passer à un niveau numé-
rique supérieur.
M. L. : Tout le monde a été mobilisé, l’aventure a été 
longue, parfois pénible mais également enrichis-
sante. Cela a permis notamment aux gestionnaires 
de paie et aux comptables, qui travaillent parfois 
isolément, de se rencontrer à de nombreuses 
reprises, de travailler ensemble et de créer de 
nouvelles solidarités entre établissements au sein 
de la Fondation.

MATTHIEU 
LAÎNÉ
Directeur Général 
Adjoint de
la Fondation.
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Convergence, Partage… Quelles ont été 
les grandes étapes du SIU ?
M. L. : Nous avons profité du déménagement de 
l’hôpital pour y construire la salle informatique de la 
Fondation, en 2015. Nous avons connecté les établis-
sements à un réseau intranet, puis ils ont progres-
sivement résilié leurs abonnements Internet pour 
se connecter à cette salle centrale. Tout passe par 
là, via de larges tuyaux équipés d’outils de sécurité 
informatique (avec pare-feu et antivirus communs) 
qui empêchent les intrusions extérieures dans le 
réseau de la Fondation. Une salle de secours a été 
installée rue de l’Aqueduc, sur le site secondaire pour 
prendre le relais en cas de problème.
M. A. : Ce projet de rapatriement de tous les serveurs 
des établissements vers un système central se 
nomme Convergence. Nous avons ensuite mené le 
projet Partage (pour partage de données) qui est un 
ERP (Enterprise resource planning ou progiciel de 
gestion intégrée), autrement dit un logiciel gérant 
les tâches RH (du recrutement du salarié, à la fiche 
de paie, jusqu’à la GPEC – Gestion Prévisionnelle 
des Emplois et des Compétences) et financières 
(comptabilité générale, analytique, gestion de bud-
gets prévisionnels…). Nous avons choisi le logiciel 
unique de comptabilité et de paie, Talentia.

Concrètement, qu’est-ce que les logiciels 
communs permettent ?
M. L. : Début 2018, les indicateurs de 2017 utilisés 
pour le bilan social se calculeront automatiquement 
à partir de la paie. Nous avons la possibilité d’intégrer 
au logiciel des documents type : contrats de travail, 
attestations Pôle emploi, etc. Un module de gestion 
des carrières sera ensuite déployé et permettra un 
suivi que l’on ne pouvait effectuer jusque-là : l’évolu-
tion de carrière d’un salarié, ses formations, etc. La 
mobilité professionnelle entre établissements de la 
Fondation sera également simplifiée via une bourse 
de l’emploi. Côté comptabilité, nous gagnerons en 
temps et en efficacité. Les comptables auront moins 
de saisie/ressaisie des données et plus de temps pour 
l’analyse des chiffres. La production de données 
comparées, jusque-là extrêmement fastidieuse, est 
désormais facilitée depuis le siège. Ainsi, si l’on sou-
haite optimiser le poste électricité ou comparer les 
factures d’eau pour éventuellement déceler une ano-

malie, nous ne sommes plus obligés d’interroger tous 
les établissements. Nous pouvons aussi espérer faire 
des économies sur les achats. Un autre logiciel nous 
permettra de calculer les indicateurs Anap (Agence 
nationale d’appui à la performance) demandés par 
les autorités de contrôle (sous forme de formats nor-
malisés) : caractéristiques de la personne accueillie, 
activité, indicateurs RH, financiers et budgétaires...

En quoi la construction du SIU permet-elle 
d’améliorer la vie des usagers ?
M. A. : Nous avons l’idée, avec Convergence, de déve-
lopper des projets numériques pour les usagers. On 
réfléchit à des consultations de télémédecine dont 
pourraient bénéficier les patients de nos établisse-
ments, notamment en ayant recours aux spécialités 
médicales diverses au sein de la Fondation. La télé-
médecine a plusieurs niveaux : depuis des consul-
tations standards jusque des caméras aux capteurs 
positionnés sur les patients. Nous pourrions aller 
doucement vers plus de technique.
M. L. : La société se numérise, les attentes sont de 
plus en plus grandes dans ce domaine : hospitalisé 
en Soins de Suite et de Réadaptation, vous êtes en 
droit de retrouver le confort numérique (wifi, télé à 
la demande…) que vous avez chez vous. Ou encore, 
dans les Instituts Médicaux Éducatifs, les jeunes 
ont besoin d’Internet pour visionner des tutoriels. 
Il nous faut évoluer aussi vite que la société en 
termes d’offre de service numérique aux personnes 
accompagnées. 

MICHEL ALVES
Directeur Adjoint 
en charge des systèmes 
d’information.
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Un partenariat « privilégié de long terme » 
s’est noué entre La Fondation OVE 
et l’association Anphi (voir encadré). 
Pourquoi et comment ?
CHRISTIAN BERTHUY : La Fondation OVE (Œuvre 
Villages d’Enfants), dont le siège est en banlieue 
lyonnaise, a été créée au sortir de la Seconde Guerre 
mondiale. Elle gère de nombreux établissements 
médico-sociaux, répartis en diverses régions de 
France : Lyon, Nantes, Rouen et Paris. Elle souhaite 

Interview / CHRISTIAN BERTHUY, Président du Directoire d’Anphi et Directeur Général de la Fondation OVE

« VIVRE FM SOUHAITE 
DONNER LA PAROLE AUX 
PROFESSIONNELS ET AUX 
PERSONNES ACCUEILLIES »

Fenêtres ouvertes
La Fondation donne la parole à des personnalités extérieures

contribuer au débat de société sur la place des per-
sonnes les plus vulnérables. Avec Anphi, nous par-
tageons le même regard sur la place des personnes 
en situation de handicap : non teinté de militantisme 
trop agressive, non compassionnel mais attaché 
à défendre le droit des personnes en situation de 
handicap à une citoyenneté entière. L’association 
Anphi est à présent organisée avec un conseil de 
surveillance (présidé par le vice-président d’OVE) et 
un directoire (présidé par le directeur général d’OVE).

Pourquoi une radio pour les personnes 
en situation de handicap ?
C. B. : Quand on entend moins bien, que l’on décode 
moins vite, on a besoin de programmes simples, 
accessibles, et l’objectif de Vivre FM est d’être une 
radio facile à comprendre. Ensuite Vivre FM est l’un 
des rares médias à vraiment donner la parole aux 
personnes en situation de handicap. Les résultats 
d’une étude du Conseil Supérieur de l’Audiovisuel 
(CSA) montrent que parmi les individus vus à la télé 
en 2016, figuraient seulement 0,8 % de personnes 
représentatives du handicap. Or cette étude a été réa-
lisée, en septembre 2016, pendant deux semaines, au 
moment même des J.O. paralympiques. C’est dire que 
la place des personnes handicapées dans les médias 
aujourd’hui est minime. Lorsqu’elle est présente, c’est 
essentiellement à travers le handicap moteur. Les 
images sur la candidature de Paris 2024 sont passées 

VIVRE FM EST LA SEULE RADIO D’EUROPE DÉDIÉE ENTIÈREMENT À LA QUESTION DU HANDICAP. 
RENCONTRE AVEC SON PRÉSIDENT.

Une radio associative
L’Association nationale pour la prévention des handicaps 
et pour l’information (ANPHI) a deux activités : 
la radio Vivre FM et le centre Média Lab Vivre FM qui organise 
des formations destinées à remobiliser les compétences 
des personnes en situation de handicap psychique 
afin de préparer leur retour à l’emploi.
L’équipe de Vivre FM se compose de journalistes, animateurs 
et techniciens/réalisateurs valides et handicapés qui traitent 
l’actualité générale spécifique aux personnes handicapées 
sur tous les thèmes de la vie courante : formation, emploi, 
allocations, transports, culture, sport… 
Vivre FM diffuse ses programmes tous les jours, de 5 h 30 
à 17 h 30 en modulation de fréquence (93,9 MHz – Paris, 
Ile-de-France) et 24 h / 24 par Internet.
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en boucle : on y voit le comité avec de grands sportifs 
et les deux personnes qui représentent le handicap 
sont en fauteuil, placées de chaque côté. Il faut donc 
contribuer à renforcer la visibilité du handicap et 
de tous les handicaps. Nous avons l’ambition d’y 
participer, même modestement.

Quels sont les objectifs du Cercle Vivre FM 
récemment créé ?
C. B. : Il réunit les responsables de plusieurs impor-
tantes organisations médico-sociales de France*. 
Nous souhaitons, à travers ce vaste réseau, donner 
la parole aux professionnels et aux personnes 
accueillies dans ces structures, nombreuses, ce qui 
est d’ailleurs l’une de nos caractéristiques françaises. 
Ces personnes ont trop peu les moyens, l’occasion de 
s’exprimer sur leur vie et leurs attentes.

Quels sont les projets concrets 
qui seront menés ?
C. B. : Des reportages au sein d’établissements inno-
vants pour partager les expérimentations et dispo-
sitifs nouveaux, l’accueil de stagiaires à Vivre FM, 
des émissions en direct dans des établissements, 
l’interview de responsables d’établissement à l’occa-
sion d’un événement… Le premier thème sur lequel 

nous avons travaillé a été celui de la citoyenneté 
et de l’accès à l’information des personnes han-
dicapées vivant en établissement à l’occasion des 
élections présidentielles et législatives. Nous avons 
invité des candidats ou leurs représentants à venir 
répondre à l’antenne aux questions de personnes 
en situation de handicap. Entre les deux tours de la 
présidentielle, nous avons regardé le débat entre les 
deux candidats avec les jeunes de l’IMPro Léopold 
Bellan de Vayres-sur-Essonne et avons retransmis 
à la radio les réactions des jeunes.

Vous soutenez activement la candidature 
de Paris aux J.O. 2024…
C. B. : Si Paris était retenue, cela aurait un impact 
positif sur l’accessibilité des infrastructures ainsi 
que sur la visibilité du handicap. Vivre FM a couvert 
l’ensemble des Jeux paralympiques d’été et d’hiver 
depuis Athènes 2004 et constate que, d’une édition 
à l’autre, les choses progressent : il y a eu ainsi beau-
coup plus d’images dans les médias des jeux para-
lympiques à Rio que lors des éditions précédentes.   

*
AIRe (Association des ITEP et de leurs réseaux) Association ANAIS 
Association des Paralysés de France Association de Villepinte COS 
Croix-Rouge française Fondation Léopold Bellan Fondation Falret

PH
OT

O 
GU

IL
LA

UM
E 

AT
GE

R

Christian Berthuy,  
DG de la Fondation OVE, 
préside le directoire 
de Vivre FM. 
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Aide-soignant(e)

À L’ÉCOUTE 
DES PLUS FRAGILES

«M a capacité d’écoute est 
ma qualité profession-
nelle première et, je 

crois, celle qui est d’abord demandée 
à une aide-soignante. Les personnes 
dont nous nous occupons n’ont pas 
choisi d’être en institution, certaines 
se sentent seules, n’ont parfois plus 
de famille. Sans écoute, il n’y a pas 
une bonne prise en charge ni de soins 
adaptés », estime Cathy Pommier qui 
travaille depuis 2009 au Centre de 
Gérontologie Clinique de Magnanville 
dans le service Méliès pour malades 
Alzheimer et apparentés. Formée ini-
tialement à la vente, la jeune femme 
a souhaité s’orienter vers « un métier 
de contact ». Sylvie Lelièvre est entrée 
à la Fondation en 1990 comme agent 
hôtelier au Centre de Gérontologie 
Clinique de Magnanville. Elle a passé 
son diplôme d’aide-soignante il y a 
10 ans, et a également travaillé à 
Méliès. Aujourd’hui aide-soignante 
à la résidence Montcalm, consti-
tuée de 24 studios indépendants 
sur deux étages où sont accueillies 
des personnes au niveau de dépen-
dance modérée, Sylvie confirme : 
« l’essentiel de ma mission est rela-
tionnel. La première des demandes 
des personnes est de parler et d’être 
écoutées. » Élodie Millet a débuté à 
20 ans son métier d’aide-soignante 

ILS SONT AIDES-SOIGNANTS EN SERVICE DE GÉRIATRIE OU EN EHPAD, À DOMICILE OU EN FOYER D’ACCUEIL 
MÉDICALISÉ… AU SEIN DES ÉTABLISSEMENTS DE LA FONDATION. TOUS TÉMOIGNENT DU CŒUR 
DE LEUR(S) MISSION(S), L’ÉCOUTE ET L’ACCOMPAGNEMENT, ET DE LA VARIÉTÉ DE LEUR QUOTIDIEN.

aux profils socio-professionnels très 
différents », et réaffirme son choix 
de travailler auprès des personnes 
âgées, elle qui plus jeune, avait hésité 
à devenir auxiliaire de puériculture : 
« On apprend beaucoup de la vie et 
j’aime le contact avec les personnes. 
J’ai ainsi appris à être patiente alors 
que je ne le suis pas dans ma vie 
personnelle où je démarre au quart 
de tour (!) ». Dans ses journées pro-
fessionnelles intenses, elle s’efforce 
de prendre le temps : « être à l’écoute 
des personnes âgées est une dimen-
sion du soin primordiale. Car à cause 

en médecine gériatrique à l’hôpi-
tal Léopold Bellan. 7 ans plus tard, 
la jeune femme ne se lasse pas des 
récits des patients « aux histoires et 

Richesses humaines
Les professionnels qui font la Fondation
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De g. à d. : Régine 
Damamme, 
Sylvie Lelièvre, 
Cathy Pommier, 
aides-soignantes 
au Centre 
gérontologique 
de Magnanville.

« Lorsqu’une personne 
refuse tout soin, on 
respecte, on n’insiste pas. 
On revient plus tard et 
la prise en charge n’en 
sera que meilleure. »

CATHY POMMIER 
Unité Alzheimer, Magnanville
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Damamme insiste sur la bonne trans-
mission entre soignants, clef selon 
elle d’une prise en charge globale et de 
soins de qualité « pour ne pas passer 
à côté de quelque chose ». Outre une 
bonne connaissance en hygiène et 
du corps humain pour un bon nur-
sing, elle transmet aussi le savoir 
être : le respect (des origines sociales, 
ethniques…), l’ouverture, l’humanité 
dans le soin. « C’est ce que le résident 
attend le plus de nous : une toilette 
certes, mais surtout la présence, la 
relation. Et ce, quel que soit l’état de 

dépendance des personnes : elles nous 
l’expriment en mots, quand elles en 
sont capables, par un toucher ou un 
sourire. » Le public, bien différent 
accueilli à la résidence Montcalm, 
attend pourtant la même chose : « Ils 
savent ce qu’ils veulent, s’ils ne sont 
pas bien, ils le disent ! », remarque 
Sylvie Lelièvre pour qui la tournée du 
matin est d’abord l’occasion de voir 
comment vont les résidents.

…ET DE L’ÉDUCATIF
Charlotte Gonçalves a été surveillante 
en collège 6 ans avant d’obtenir en 
2015 son diplôme d’aide-soignante 
et de rejoindre l’équipe du Foyer d’Ac-
cueil Médicalisé de Monchy-Saint-
Éloi, un établissement de l’Oise qui 
accueille 50 adultes vieillissants (55 à 
75 ans), en situation de handicap, 
ayant une déficience mentale et des 
troubles associés. Certains ont vécu 
jusque-là avec leurs parents, la plu-
part viennent d’Esat ou de foyer, ou 
encore d’appartement autonome. Les 
premières heures de la matinée de 
Charlotte sont consacrées au service 
des petits-déjeuners, aux toilettes 
et aux soins. Dès 10 h 30, place aux 
activités dont certaines (esthétique, 
cafétéria, bowling, sorties courses, 
pêche…) sont régulières et d’autres 
sont à l’initiative de l’équipe. Charlotte 
apprécie particulièrement ces temps : 
« La relation n’est pas la même que 
dans le soin. C’est notamment le cas 
lors d’activités extérieures ou plus 
encore lors des séjours de transfert 
pendant les vacances : on découvre les 
personnes autrement, elles peuvent 
nous épater dans certains gestes.  

Richesses humaines
Les professionnels qui font la Fondation

Le Centre de Gérontologie 
Clinique de Magnanville, 
dans les Yvelines (78).

de leur pathologie, leur âge et la peur, 
ces patients ne parviennent pas bien 
à exprimer ce qu’ils ressentent. Il 
faut prendre le temps de les écouter 
et les rassurer. »

DU SOIN…
Régine Damamme est aide-soi-
gnante depuis 1994 au Centre de 
Gérontologie Clinique de Magnanville. 
Elle partage son temps entre des rem-
placements dans tous les services 
et une activité de formatrice auprès 
des nouvelles aides-soignantes et des 
élèves-stagiaires. Un poste rare en 
institution : « je dois être perspicace, 
trouver la bonne porte d’entrée avec 
les stagiaires pour leur faire passer 
des messages. Elles apprécient de 
venir ici, de trouver quelqu’un déta-
ché pour elles et de fait, se sentent 
considérées. » Prenant son service 
à 7 h, elle essaie de voir au moins 
3 élèves par matinée qu’elle suit dans 
leur prise en charge des résidents 
ainsi que sur le recueil de données, 
pour le travail écrit qu’elles ont à 
fournir à l’école. Auprès d’eux, Régine 
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« En grande dépendance, 
ce qui me plaît, c’est 
de sentir mieux les 
personnes à la fin d’une 
toilette, d’une animation. 
À travers le geste, 
le regard, le sourire, 
quelque chose est passé. »

RÉGINE DAMAMME 
Aide-soignante volante et formatrice, 
Magnanville
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   Je suis ainsi frappée, lorsque j’as-
siste à des séances avec la psycho-
motricienne, de constater qu’elles 
sont capables de certaines choses 
quand nous aurions tendance à être 
un peu trop prévenants avec elles. »
Charlotte Gonçalves remarque 
combien dans un lieu de vie, la 
dimension éducative de son métier 
prend de l’importance. Les aides-
soignantes y sont référentes de 4 
personnes, en binôme avec une 
autre aide-soignante, une AMP ou 
une éducatrice. C’est à son réfé-
rent que le résident se confie, vers 
lui que l’équipe se tourne : « C’est 
engageant pour nous comme pour 
eux. Il ne faut pas infantiliser les 
personnes, travailler leur projet de 
vie dans une structure collective et 
le réactualiser chaque année. » Cette 
place, importante, peut s’avérer com-
pliquée : « c’est nous qui disons 
non. Les résidents sont habitués 
à nous, se permettent certaines 

CHARLOTTE 
GONÇALVES 
Aide-soignante 
au FAM de Monchy-
Saint-Éloi.

PH
OT

O 
D.

R.

choses qu’ils n’oseraient pas faire 
avec des vacataires par exemple. 
Il faut savoir mettre de la distance 
professionnelle. Parfois lorsque la 
personne est en fin de vie et qu’on 
la connaît depuis longtemps, cette 
barrière est plus difficile à ériger. 
Finalement cette proximité est sans 
cesse à repenser. »

PAS DE ROUTINE
« À Méliès, chaque journée est dif-
férente, affirme Cathy Pommier. 
Aujourd’hui, cette dame acceptera 
qu’on lui fasse un soin de nursing, 
qu’on l’habille, de participer à l’anima-
tion alors que le lendemain, elle refu-
sera. On doit s’adapter, inventer de 

nouvelles façons d’entrer en contact. 
De même que l’on ne s’occupe pas tou-
jours des mêmes personnes ». Sylvie 
Lelièvre décrit elle aussi ses journées 
comme variées : aide à la toilette, prise 
de la température, accompagnement 
aux visites médicales… Seule à son 
poste (une infirmière intervient le 
matin pour les soins techniques et elle 
est accompagnée d’un agent hôtelier 
qui reste jusqu’à 19 h 30), elle apprécie 

« Une formation sur les 
troubles du comportement 
alimentaire nous a bien 
aidés sur les probléma-
tiques rencontrées dans 
l’établissement lors des 
repas : la quantité servie 
dans les assiettes, la 
proposition de certains 
mets, l’anorexie… »

CHARLOTTE GONÇALVES 
FAM de Monchy-Saint-Éloi « J’ai vu nos conditions 

de travail évoluer : quand 
j’ai débuté, il n’y avait pas 
de lits médicalisés, 
de grandes chambres 
communes, des seaux 
à vider et les protections 
venaient juste d’arriver. »

SYLVIE LELIÈVRE 
Résidence pour dépendance modérée, 
Magnanville

Le Foyer d’Accueil Médicalisé 
de Monchy-Saint-Éloi, 

dans l’Oise (60).
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Richesses humaines
Les professionnels qui font la Fondation

ÉLODIE MILLET 
Aide-soignante 
à l’hôpital 
Léopold Bellan.
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les contacts avec l’extérieur et les 
autres professionnels (bureau médi-
cal, autres services, ambulanciers…). 
Le rythme des journées de travail de 
12 heures d’Élodie Millet est soutenu : 
Transmissions /Petits-déjeuners / 
Préparation sorties/ Transmission 
avec les médecins, diététiciennes, 
cadres, kinésithérapeutes orthopho-
nistes…/ Toilettes/ Installation et 
repas/ Désinfection des chambres 
et admissions / Diagrammes de 
soins / Dîner/ Transmission… « On 
ne voit pas le temps passer, cela va à 
une vitesse folle ! », s’enthousiasme 
Élodie Millet à qui l’aspect tech-
nique et médical plaît, curieuse de la 
découverte de nouvelles pathologies. 
Elle vient de passer avec succès le 
concours d’infirmière et recherche 
un financement pour sa formation.

LES RELATIONS AVEC 
LA FAMILLE
L’après-midi, Régine Damamme fait 
visiter les établissements du centre 
aux familles qui veulent y placer leur 
parent : « les personnes peuvent être 
angoissées au départ mais me ren-
voient en fin de visite l’impression de 
bien être qui règne ici. C’est vrai que 
nous avons les moyens d’assurer la 
meilleure prise en charge possible » ; 
« la meilleure façon de rassurer les 
familles, c’est de prendre soin du 
patient », confirme Cathy Pommier. 
Charlotte Gonçalves analyse à 
son tour le rôle pivot de l’aide-soi-
gnante, entre le patient et la famille : 
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« Souvent la famille est tutrice, et 
nous avons à veiller à ses relations 
avec le résident qui, parfois, n’ose 
pas faire des demandes auprès d’elle. 

Quand il n’y a pas de lien, il est certain 
que la personne est triste et plus en 
demande. » À l’hôpital, le contact avec 
les familles est souvent plus difficile, 
comme en témoigne Élodie Millet : 
« face au climat de suspicion qui pèse 
sur les établissements, on a parfois 
l’impression qu’il faut se justifier des 
moindres faits et gestes. Est-ce qu’elle 
a mangé ? Si on répond non, on nous 
rétorque : n’est-ce pas vous qui n’avez 
pas eu le temps ? Non, elle était juste 
fatiguée… Sur une courte hospitali-
sation, il faut gagner leur confiance 
en peu de temps ! On essaie d’être le 
plus pédagogue et précis possible. » 

« Mon métier est vu soit 
comme très courageux, 
soit comme très ingrat. 
Je pense qu’aucune des 
deux représentations n’est 
bonne. Il faut vraiment 
faire ce métier par vocation 
et bien y réfléchir car 
ce sont des êtres humains 
en face de nous. »

ÉLODIE MILLET 
Hôpital Léopold Bellan

L’Hôpital Léopold Bellan, 
situé dans le XIVe arrondissement 

de Paris, rue Raymond Losserand.

Le chiffre :

366
C’est le nombre d’aides-soignant(e)s 
employé(e)s dans les établissements 
de la Fondation au 1er mai 2017.
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Richesses humaines
Les professionnels qui font la Fondation

* Soit 114 à 120 patients pour le SSIAD pour 
14 aides-soignants et 4 infirmiers/jour.

DANS L’INTIMITÉ 
DU DOMICILE
BRUNO PLACENTI EST UN AIDE-SOIGNANT EXPÉRIMENTÉ. DIPLÔMÉ DE L’AP-HP À BEAUJON 
EN 1984, IL RECONNAÎT AVOIR FAIT CE CHOIX NON PAR VOCATION MAIS PAR HASARD.

A près avoir travaillé à l’hôpital 
en urgences-admission dans un 
service de nuit, Bruno Placenti 

exerce en maison médicalisée pour 
personnes âgées et a un déclic. 
Après un passage en HAD « plus 
pointu, plus technique, mais avec 
trop de temps en voiture », il choisit 
le domicile. Il a rejoint il y a 7 ans 
l’établissement Présence à Domicile, 
un des Services de Soins Infirmiers 
à Domicile de la Fondation (SSIAD) 
situé à Paris XVe où il a opté pour être 
aide-soignant volant et faire tous les 
jours des tournées différentes : « en 
voyant les gens tous les jours, on est 
peut-être moins attentif lorsque par 
exemple un patient dégringole psy-
chologiquement ou physiquement. 
Je trouve cela plus valorisant. » Son 
planning est établi pour la semaine, 
il visite « 7 à 8 personnes/jour en 
moyenne* de 60 à 107 ans, ainsi que 
des personnes handicapées adultes. 
Les soins varient, on suit pour cela 
le plan de soins dans nos classeurs : 
administration de traitements 

(préparés en piluliers par les IDE), 
un bain de pieds, une douche, une 
toilette complète au lit… Les prises 
en charge sont très variées. ».

DES SOINS AU PLUS PRÈS 
DES PATIENTS
Il oppose, comme souvent l’hôpital 
auquel il trouve « trop peu d’huma-
nité, on ne désigne pas les gens par 
leur nom mais par leur numéro de 
chambre », au domicile : « Vous péné-
trez dans leur vie privée, leur inté-
rieur, leur intimité. Ce que j’adore 
par-dessus tout, est de faire une prise 
en charge pour la première fois : on 
ne sait jamais ce qu’il y a derrière la 
porte mais avec l’expérience, j’arrive 
à cerner les gens grâce à leur univers, 
leurs mots… » Il décrit sa vie profes-
sionnelle comme épanouie et non 

routinière : « Ce que j’aime c’est qu’il 
y a une vie autour de nos actes. Et 
que nous faisons partie intégrante de 
la vie de ces gens, c’est beau. Ils nous 
attendent, nous reconnaissent, vous 
en préférez certains, certains vous 
préfèrent. Il n’y a rien de plus beau 
que cette reconnaissance dans notre 
métier. » Sans pour autant taire les 
difficultés et points noirs du métier : 
un turnover élevé de vacataires, 
moins engagés dans leur travail. Des 
relations complexes avec les familles 
et les proches dont les horaires 
sont le motif principal d’insatisfac-
tion : « les gens voudraient que l’on 
arrive tous entre 10 h et 10 h 30 ». 
Un manque de valorisation du métier 
aussi, moins connu que celui des 
médecins et des infirmières. Et une 
charge physique importante : « une 
ergothérapeute est à notre écoute et 
installe à domicile du matériel appro-
prié. Mais ce n’est pas simple car 
les gens n’ont pas envie de quitter 
leurs meubles pour un lit médicalisé 
et un verticalisateur. » Il travaille 
parfois en binôme et assiste, deux 
fois par semaine à des réunions 
de transmission de secteur. Mais 
aime être seul. Et arpente les rues 
du XVe arrondissement. 

BRUNO PLACENTI 
aide-soignant à 
Présence à domicile.
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sont différents mais ces 
différences s’amenuisent 
à partir d’un certain âge… 
deux personnes de 
80 ans, à la retraite depuis 
20 ans, ont les mêmes 
demandes. Les barrières 
sociales s’abaissent. »

BRUNO PLACENTI 
Présence à Domicile, Paris XVe
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Réflexion éthique
Des repères pour la Fondation

« NOUS NE SOMMES PAS LÀ POUR 
DICTER DES CONDUITES MAIS 
POUR DONNER DES REPÈRES »

Vous avez produit un premier texte 
sur le respect des individualités et la vie 
en collectivité. Pourquoi ce choix et 
comment l’avez-vous abordé ?
FLORENCE TERRAY : Nous sommes partis des situa-
tions vécues dans les établissements. Il n’y a 
pas de réflexion éthique sans apport du terrain. 
C’est dans les établissements que les valeurs de 
la Fondation Léopold Bellan se vivent et sont 
mises en tension. Il est donc important que nous 
prenions en compte ces « histoires de vie » ; pour 
la même raison, il est tout aussi important que la 
variété des professionnels et des établissements 
soit représentée au sein du comité.

CRÉÉ FIN 2015 PAR LE CONSEIL D’ADMINISTRATION DE LA FONDATION, LE COMITÉ ÉTHIQUE, 
INSTANCE PLURIDISCIPLINAIRE DE RÉFLEXION COLLECTIVE*, A PRODUIT SES PREMIERS TRAVAUX. 
RENCONTRE AVEC ANNE LANNEGRACE, SA PRÉSIDENTE ET FLORENCE TERRAY, 
L’UN DES MEMBRES DE SON COMITÉ DE PILOTAGE.

Le comité éthique de la Fondation Léopold Bellan

Le comité éthique est délégué par le conseil d’administration pour porter 
une attention particulière aux valeurs et aux pratiques vécues dans les 
établissements de la Fondation. Toutes les catégories professionnelles 
et instances y sont représentées (voir sa présentation dans « Notre 
Engagement N° 54 », page 14).

FLORENCE 
TERRAY
membre 
du comité de 
pilotage du 
comité éthique 
de la Fondation 
Léopold Bellan.
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E ANNE LANNEGRACE : Les situations vécues qui 

nous sont remontées nous montrent combien 
la problématique entre respect des personnes et 
vie en collectivité est source d’interrogations et 
de questionnements. En voici un exemple : des 
personnes âgées souhaitent continuer à faire une 
petite promenade hors de l’établissement pour 
s’aérer. Elles peuvent néanmoins connaître des 
moments de confusion, se sentir mal ou perdues. 
Doit-on les laisser circuler librement, en assume-
t-on le risque ? La responsabilité en incombe au 
directeur d’établissement mais pour autant, celle 
de la Fondation est également engagée. Ou encore : 
peut-on laisser quelqu’un crier toute la nuit parce 
qu’il est angoissé et que l’on ne veut pas lui pres-
crire trop de médicaments, cependant qu’il gêne 
les autres résidents ?
F. T. : Les exemples sont nombreux… Ainsi, en 
soins à domicile, un soignant se présente mais 
la personne décide de ne pas lui ouvrir et lui 
demande de repasser plus tard. Le soignant voit 
son planning bouleversé. Cela dit, l’organisa-
tion des soins peut être contraignante pour les 
patients : comment leur faire accepter la rigidité 
d’un planning sans heurter leur désir de liberté ?  
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Comment y répondre ?
A. L. : Le rôle du comité d’éthique est d’instaurer une 
dynamique de partage et de questionnement qui fait 
appel à tous : bénévoles, professionnels, mais aussi 
résidents, patients et leur famille… C’est de la com-
plémentarité des points de vue que l’on fait émerger 
la meilleure réponse possible, porteuse des valeurs 
de la Fondation, respectueuse de chacun mais aussi 
du cadre de vie et de ses contraintes spécifiques.
F. T. : C’est d’ailleurs pour cette raison qu’une dizaine 
de membres du comité éthique vont, à l’automne pro-
chain, rencontrer les équipes dans les établissements 
de la Fondation. Nous souhaitons savoir si les avis, 
les repères que nous proposons sont suffisamment 
compréhensibles et éclairants pour les personnes 
auxquelles nous les destinons. C’est ainsi que nous 
instaurerons une dynamique nécessaire. Par ailleurs, 
nous avons le sentiment que seraient attendus des 
avis très clairs et fermement formulés. Or, ce n’est 
pas notre point de vue : le comité éthique est là pour 

amener à réfléchir et permettre de prendre de la dis-
tance. Un premier texte a été présenté et débattu en 
conseil d’administration et en réunion de directeurs 
d’établissement : il nous a été demandé d’en tirer un 
résumé plus direct, plus simple, plus accessible à 
tous. Notre objectif est double : que chacun puisse lire 
l’article et qu’il soit discuté en équipe. Car l’éthique 
est une question d’équipe.

Quel est votre thème de travail actuel ?
A. L. : Celui des liens entre les établissements et les 
familles et l’entourage. Nous partons d’un postulat, 
celui que les personnes hospitalisées ou placées 
en institution n’ont pas envie d’être là et que leur 
arrivée dans l’établissement est un moment difficile 
pour eux. Et nous mettons l’accent sur l’accueil : il 
est difficile d’intégrer un endroit inconnu même 
si on ne peut pas ou plus rester chez soi. Le travail 
d’accueil dans l’établissement est donc extrêmement 
important, dès les premiers entretiens, pour créer 
progressivement une alliance thérapeutique avec 
la personne mais aussi avec son entourage. À cet 
égard la formation des professionnels s’avère très 
importante.
F. T. : Nous ressentons sur ce thème une demande 
croissante de réflexion. Il apparaît que certaines 
familles se comportent de plus en plus comme des 
clients exigeants et manifestent des demandes 
extrêmement fortes. On observe la même évolution 
de marchandisation de la prise en charge que dans 
d’autres secteurs de la société. La Fondation Léopold 
Bellan est loin d’être un univers clos.
A. L. : Il s’agit d’un sujet éminemment en évolution. 
Dans le domaine de la protection de l’enfance, les 
vagues idéologiques se sont succédé. On a d’abord dit 
qu’il était préférable que l’enfant soit placé en insti-
tution, puis qu’il soit maintenu dans sa famille avant 
que ne se dessine une position plus nuancée, prônant 
une alliance entre la famille et l’établissement, avec 
concertation de tous les acteurs impliqués. Car ces 
sujets font intervenir des acteurs extérieurs de la 
Fondation Léopold Bellan. Ces débats appellent 
beaucoup d’écoute, d’humilité, de la délicatesse 
mais aussi un certain esprit critique. L’éthique doit 
être vivante et se glisser dans le fil de la vie pour lui 
donner une qualité et des valeurs. 

Réflexion éthique
Des repères pour la Fondation

ANNE 
LANNEGRACE
Présidente du 
comité éthique 
de la Fondation 
Léopold Bellan.
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Parcours de vie
Un itinéraire au sein de la Fondation

ALLER DE L’AVANT
DEPUIS UN AN, ALAIN LE GOFF RÉAPPREND 
À SE TENIR DEBOUT ET À MARCHER, SOUTENU 
PAR L’ÉQUIPE DU CENTRE DE RÉÉDUCATION 
FONCTIONNELLE DE CHAUMONT-EN-VEXIN.
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11 h 40 : Alain Le Goff arrive au centre de rééducation. 
Il discute, prend un café, déjeune avec les “collègues” :
« On est devenus amis, on se raconte nos malheurs. »

13 h : Rendez-vous avec le docteur Sofiane Laribi et séance d’1 h 30 avec Natalia Kaczmarek, l’une 
des kinésithérapeutes. Extensions, exercices pour corriger une malposition, massage pour soulager 
les douleurs lombaires, marche et montée/descente des escaliers. « En fin de journée, il est épuisé. »

Parcours de vie
Un itinéraire au sein de la Fondation

IL Y A UN PEU PLUS D’UN AN, ALAIN LE GOFF PERDAIT SES DEUX JAMBES LORS D’UN ACCIDENT 
DU TRAVAIL. AUJOURD’HUI, GRÂCE À UN MORAL D’ACIER ET À UNE JOIE DE VIVRE INALTÉRABLE 
IL CHEMINE SUR DES PROTHÈSES SOPHISTIQUÉES ET S’APPRÊTE À QUITTER L’HÔPITAL 
DE JOUR DU CENTRE DE RÉÉDUCATION FONCTIONNELLE DE CHAUMONT-EN-VEXIN.

Centre de rééducation fonctionnelle de Chaumont-en-Vexin

EN ÉQUILIBRE

«C’ était fin juillet, j’étais ici depuis un 
mois. Marie-Pierre et Mounia, deux 
aides-soignantes m’ont dit : M. Le 

Goff, on va prendre l’air. Elles ont sorti mon 
lit sur la terrasse, branché des rallonges par la 
fenêtre. J’ai vu arriver mes deux fils… puis juste 
derrière, mes deux petits bouts de chou. » Avec 
émotion, Alain Le Goff raconte ses retrouvailles 
avec ses deux petites filles organisées, 3 mois 
après son accident, par les soignants du centre de 
rééducation fonctionnelle de Chaumont-en-Vexin 
dans l’Oise. Car la famille (et les amis !), pour ce 
père de 4 enfants de 53 ans, c’est bien ce qui le 
fait tenir. Pour plaisanter, il exhibe une photo sur 
son portable, où on le voit juché sur un tracteur 
en plastique d’enfant, les deux membres amputés, 
souriant comme un gosse aux côtés de l’une de 
ses petites filles.

Le 2 mai 2016, dans la cour de l’usine de recyclage 
de métaux qui l’emploie, il tourne le dos à un bull-
dozer de 24 tonnes, dont le conducteur ne le voit 
pas. Il aperçoit la lame en haut à gauche, l’engin lui 
tape l’arrière de la tête, son casque vole, Alain Le 
Goff passe sous la machine et tente de se dégager 
avant que ses deux jambes ne soient écrasées, un 
réflexe qui lui vaut la vie.

ACCOMPAGNER LE CHOC 
DU TRAUMATISME
Un attroupement se crée, son collègue conducteur 
le prend dans ses bras, Alain demeure conscient : 
« J’ai tendu mes deux pouces pour rassurer tout 
le monde et demandé qu’on me glisse un casque, 
une veste sous les jambes. Ça flottait. J’ai pris 
conscience immédiatement que je n’avais plus de 
jambes et me suis dit : ce n’est pas grave, on verra 
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la suite. » Il est transféré à l’hôpital de Beaujon à 
Paris, où il subit une double amputation fémorale. 
Sa femme et ses enfants l’entourent : « pour eux, ça 
a été plus dur que moi ». Il est ensuite hospitalisé 
à Saint-Louis (Paris) en service chirurgie plas-

tique, où on lui fait 
des autogreffes de 
peau sur ses deux 
moignons.
Ce sont ses enfants 
q u i  f o n t  d e s 
démarches pour 
trouver un centre 

de rééducation : « lorsqu’ils ont visité Chaumont, ils 
se sont dit que c’était en pleine campagne et que ça 
allait me plaire. » Alain Le Goff y séjourne 9 mois en 
hospitalisation complète avant de passer en hôpital 
de jour : « Je me souviens, à mon arrivée, de ma hâte 
de prendre une douche, de me sentir mieux… Ici, le 
personnel est super. Ils prennent leur métier à cœur 
mais avec une bonne distance professionnelle. 
Ils sont à l’écoute et m’ont redonné goût à la vie. 
Quand on est soutenu, c’est la moitié de guérison. » 
Il affiche « un moral d’enfer » et explique qu’il n’a 
pas souffert physiquement : « Le plus atroce, ce 
sont les membres fantômes. Je sens mon pied se 
comprimer, comme si on me le broyait, comme si 
je ressentais maintenant les douleurs de l’accident. 
Et puis parfois, cela me démange énormément. 
Avec le docteur Laribi, on a réussi à trouver le bon 
dosage médicamenteux, ça va mieux. »

Sofiane Laribi, médecin coordonnateur est arrivé 
trois mois avant Alain Le Goff au centre de réé-
ducation fonctionnelle. Il a fait une formation 
en appareillage, travaille avec un appareilleur 
et un podo-orthésiste et a lancé cette activité au 
centre. Monsieur Le Goff a été son premier patient : 
« Dans un premier temps, nous avons attendu que 
le moignon soit stable, que la cicatrisation soit 
complète, pour éviter tout risque d’infection. En 
moyenne, j’appareille les personnes au bout de 3 à 
4 semaines, lorsqu’il n’y a plus d’œdème. Le plus 
tôt est le mieux. Là nous avons mis plus de temps, 
mais je n’ai pas hésité : Monsieur Le Goff est jeune 
et dynamique, on a plus de chances d’avoir de bons 
résultats sur un patient post-traumatique que sur 
un patient âgé artéritique. Nous nous sommes 
donc dirigés vers la construction d’une prothèse 
perfectionnée. »

UNE LONGUE ET INTENSIVE 
RÉÉDUCATION
Semaine après semaine, l’équipe s’est donc appli-
quée à appareiller Alain Le Goff. L’appareilleur 
s’est déplacé, a pris des empreintes pour peu à peu 
construire des prothèses sophistiquées, avec des 
pieds à restituteurs d’énergie afin de conférer le plus 
de souplesse possible à la marche. « On approche 
de la version définitive, détaille Sofiane Laribi. 
On va l’habiller, pour ne plus voir de tubes métal-
liques et qu’elle soit la plus esthétique possible. » 
Comme l’ensemble des acteurs de sa prise  

Parcours de vie
Un itinéraire au sein de la Fondation

« Je suis très occupé… 
et très entouré. » Ici avec 
sa fille et son gendre.

1 h 30 avec Yannis Panopoulos, éducateur sportif. 
Endurance, renforcement musculaire, tractions… « J’ai besoin 
de mes bras pour tout, maintenant il n’y a plus que ça. »

Alain Le Goff vit dans un logement de fonction, totalement 
réagencé par son employeur. Il bricole, jardine et repasse 
son permis pour acquérir un véhicule adapté.

13 h : Rendez-vous avec le docteur Sofiane Laribi et séance d’1 h 30 avec Natalia Kaczmarek, l’une 
des kinésithérapeutes. Extensions, exercices pour corriger une malposition, massage pour soulager 
les douleurs lombaires, marche et montée/descente des escaliers. « En fin de journée, il est épuisé. »

« Quand on est 
soutenu, c’est 
la moitié 
de guérison. »
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 en charge, il loue la motivation et le courage 
de son patient : « rééduquer la marche, après une 
double amputation au niveau des cuisses demande 
un effort phénoménal et Monsieur Le Goff travaille 
bien et dur. » La rééducation passe par trois heures 
intenses de séances sportives et de kinésithérapie, 
chaque après-midi. « Je pars de la prescription du 
médecin pour proposer une activité physique adap-
tée, explique Yannis Panopoulos, éducateur sportif. 
Nous faisons du renforcement musculaire pour 

améliorer la 
force des bras 
et être mieux 
en fauteuil 
ou avec les 
béquilles. Il a 
énormément 
progressé. Je 
me souviens 

qu’au départ, il devait faire un exercice et tomber 
de son fauteuil pour apprendre à remonter seul. 
Il est à présent autonome et sait le faire… On se 
comprend bien et rapidement. On passe de bons 
moments, c’est important, surtout pour lui ! »
Sur son lit d’hôpital à Beaujon, juste après l’acci-
dent, Alain Le Goff avait promis à sa belle-fille – qui 
lui annonçait repousser le baptême de sa petite-fille 
– « je viendrai en marchant ». Il a tenu promesse. 
Le mois dernier, sur ses deux prothèses, il a monté 
les marches, traversé toute l’église pour s’asseoir 
au premier rang. Il est aujourd’hui capable de 
parcourir 200 à 300 m sur ses prothèses, avec ses 
béquilles : « je me souviens du sentiment d’étran-
geté, la première fois que je les ai essayées. J’avais 
tellement peur de tomber ! Pas de me faire mal mais 
de perdre l’équilibre. Je les ai trouvées lourdes : 12 kg 
chacune… Pourtant, on m’a coupé 28 kg de jambes. 
C’est fou de remarcher, on ne retrouve pas le mou-
vement naturel, il faut le réapprendre. » Natalia 
Kaczmarek, sa kinésithérapeute, présente l’enjeu 
de leur long travail : « il tient en équilibre bipodal, 

c’est-à-dire sur les deux jambes, entre deux barres 
parallèles or il y a quelques semaines, ce n’était pas 
possible. L’objectif est qu’il marche correctement 
sans personne à côté, et le plus possible en dehors 
de nos séances. Cela reste épuisant mais grâce à 
sa volonté et son enthousiasme, il va y parvenir. » 
Il va aussi retravailler. L’employeur d’Alain Le Goff 
lui a proposé un nouveau poste, en mi-temps thé-
rapeutique, où il pilotera une machine depuis une 
cabine. Parce que pour lui, l’accident ne marque 
pas une rupture : « Il faut toujours aller de l’avant, 
doucement, intelligemment. Pour ne pas risquer 
de regretter, un jour, de ne pas avoir vraiment 
profité de la vie. » 

« J’avais tellement 
peur de tomber ! 
Pas de me faire mal 
mais de perdre 
l’équilibre. »

Alain Le Goff 
avec Natalia Kaczmarek, 

sa kinésithérapeute.
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Culture
La source vive de la Fondation

«L’ Afrique a beaucoup inspiré les 
peintres du XIXe et du début du 
XXe siècle. Picasso, Modigliani ont 

été très marqués, notamment, par la statuaire 
africaine », a commenté Olivier Masmonteil. Le 
peintre a présenté le 1er juin sur la scène du Petit 
Comédia (Paris Xe), les œuvres sélectionnées dans 
le cadre du 16e concours de peinture. Aux côtés de 
Bernard de Lattre, président de la Fondation, il a 
remis leurs prix aux auteurs des œuvres choisies 
par le jury. Les lauréats des prix Rapport annuel 
2017 (IME de Bry-sur-Marne), Prix spécial du jury 
(Centre d’habitat Léopold Bellan – Seta) et de la 
Journée annuelle 2018 (Résidence de Septeuil) 
se sont vus offrir une visite-contée au musée du 

QUATRE ŒUVRES ONT ÉTÉ PRIMÉES LORS DU 16E CONCOURS DE PEINTURE 
DE LA FONDATION DONT LA REMISE DES PRIX A EU LIEU LE 1ER JUIN ET DONT LE THÈME, 
CETTE ANNÉE, PORTAIT SUR LE CONTINENT AFRICAIN.

Remise des prix de la 16e édition du concours de peinture

INSPIRATIONS AFRICAINES

Quai Branly à Paris, spécialisé dans les arts et 
civilisations d’Afrique, d’Asie, d’Océanie et des 
Amériques. Pour les personnes qui ne peuvent se 
déplacer, un beau livre leur sera offert.

UN STAGE POUR LES PARTICIPANTS… 
ET LES ENCADRANTS
Les lauréats du premier prix (Carte de vœux 2018), 
les jeunes de l’IME La Sapinière, sont invités avec 
leurs encadrants à participer à un stage de peinture 
à La Guéroulde dans l’Eure, siège de l’association 
La Source – La Guéroulde, créée par le grand peintre 
et sculpteur Gérard Garouste. En mars dernier, 
14 collaborateurs de la Fondation encadrant le 
concours ont eux-mêmes participé à un stage de 
3 jours avec hébergement dans ce lieu de création, 
autour de deux ateliers de 10 heures animés par 
deux artistes : Plume, artiste graffeur et Olivier 
Masmonteil. Les retours en ont été enthousiastes : 
« nous étions dédoublés en deux groupes, alternant 
graffiti et peinture, raconte Catherine Goudet,  
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Rapport 
annuel 

2017

IME de Bry-sur-Marne 
Œuvre collective de Jordan Pires (21 ans), Maud Lebras (21 
ans), Rudy Mayimakanda (19 ans), Andréa Hemery (19 ans), 
Cassandra Labolle (20 ans), Maroine Touil (18 ans), 
Bastien Le Ne (17 ans), Morane de Kerguidan (22 ans) 
et Wylliams Govindoorazoo (15 ans).
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 orthophoniste au centre Augustin Grosselin. 
Dans l’atelier de peinture, j’ai appris à tendre une 
toile sur un châssis et à maroufler du papier sur 
une toile. À l’atelier graph’, nous avons bénéficié 
d’un apport pédagogique pour connaître l’histo-
rique du mouvement avec la projection d’un film 
sur le graffiti à New-York. Nous avons appris à 
manier des bombes de peinture et les techniques 
pour des rendus différents. » Catherine Goudet 

utilise souvent le 
dessin dans sa pra-
tique, pour évoquer 
certains événements 
avec des enfants sou-
vent démunis pour 
en témoigner par 
oral ou par écrit. 
Cette formation l’a 
aidée à approfondir 
ce média : « pour une 
jeune en particulier, 
la formation m’a 
amenée à réfléchir et 

introduire peut-être la peinture dans nos séances, 
la mère de cette jeune m’ayant parlé du goût de sa 
fille pour la peinture. Cette jeune fille présente des 
traits autistiques et les échanges sont réduits. »
Outre la dimension artistique, l’échange entre pro-
fessionnels de la Fondation a beaucoup plu aux par-
ticipants : « j’ai beaucoup apprécié de rencontrer des 
salariés d’autres établissements de la Fondation, de 
partager des moments avec des personnes exerçant 
des métiers différents », exprime Fabien Merlin, 
éducateur technique au SAS SEAS de Noyon ; « fina-
lement nous nous connaissons peu au sein de la 
Fondation. Nous avons énormément échangé sur 
nos pratiques professionnelles », remarque Julie 
Cousin, conseillère en économie sociale et familiale 
au centre Augustin Grosselin. 

Journée
annuelle

2018

Résidence de Septeuil 
Œuvre de Marie-Françoise 
de L’Espinay (89 ans).

Prix 
spécial 
du jury

Centre d’habitat Léopold Bellan 
de l’Essonne – Seta 
Œuvre collective d’Anaïs Delion (27 ans) 
et Émilie Teissedre (24 ans).

Carte 
de vœux

2018

IME La Sapinière 
Œuvre collective de Sofiane Belhadi (17 ans) 
et Andréas Poulain (14 ans).

Les lauréats de l’IME La Sapinière.
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Établissements & Services
Coordonnées des établissements & services de la Fondation

  75  PARIS 

 CRÈCHE DU MAIL 
15, RUE DE CLÉRY – 75002 PARIS 
TÉL. : 01 42 60 97 30

 MULTI-ACCUEIL ANDRÉ 
ROUSSEAU 
19, RUE DES MARTYRS – 75009 PARIS 
TÉL. : 01 42 81 80 70

 CRÈCHE SAINT AMBROISE 
19, RUE PASTEUR – 75011 PARIS 
TÉL. : 01 56 98 06 25

 CRÈCHE SAINT SÉBASTIEN 
8/10, IMPASSE SAINT SÉBASTIEN 
75011 PARIS 
TÉL. : 01 43 57 07 10

 CENTRE DE PHONÉTIQUE 
APPLIQUÉE 
EXTERNAT MÉDICO-PÉDAGOGIQUE/ 
SAFEP / SSEFS 
CENTRE MÉDICO-PSYCHO-
PÉDAGOGIQUE 
63-65, AVENUE PARMENTIER – 75011 PARIS 
TÉL. : 01 48 05 93 03

 CRÈCHE DU PETIT MOULIN 
14 BIS, RUE DU MOULIN VERT – 75014 PARIS 
TÉL. : 01 45 41 04 68

 CENTRE AUGUSTIN GROSSELIN 
INSTITUT MÉDICO-PÉDAGOGIQUE/
SSEFS 
5-15, RUE OLIVIER NOYER – 75014 PARIS 
TÉL. : 01 45 45 46 76

 CRÈCHE BRANCION 
129, RUE BRANCION – 75015 PARIS 
TÉL. : 01 45 33 40 07

 HALTE ÉMERIAU 
29, RUE ÉMERIAU – 75015 PARIS 
TÉL. : 01 45 77 86 37

 COD.A.L.I – LÉOPOLD BELLAN 
SERVICES DE SOINS POUR ENFANTS 
SOURDS SAFEP/SEFFS 
47, RUE DE JAVEL – 75015 PARIS 
TÉL. : 01 45 79 50 35

 CRÈCHE DU 16E 
9, RUE FRANÇOIS MILLET – 75016 PARIS 
TÉL. : 01 45 27 68 88

 CRÈCHE DU POINT DU JOUR 
22 BIS, RUE CLAUDE LORRAIN – 75016 PARIS 
TÉL. : 01 46 47 87 50

 ÉTABLISSEMENT ET SERVICE 
D’AIDE PAR LE TRAVAIL 
5, RUE JEAN-SÉBASTIEN BACH 
75013 PARIS / TÉL. : 01 53 82 80 50

 SERVICE D’ACCOMPAGNEMENT 
À LA VIE SOCIALE 
10-12, VILLA SAINT-FARGEAU – 75020 PARIS 
TÉL. : 01 44 62 03 08

 PRÉSENCE À DOMICILE 
LÉOPOLD BELLAN 
SERVICE MANDATAIRE D’AIDE 
À DOMICILE 
SERVICE DE SOINS INFIRMIERS 
À DOMICILE 
214, RUE LECOURBE – 75015 PARIS 
TÉL. : 01 44 19 61 70 – 01 44 19 60 20

 AMSAD LÉOPOLD BELLAN 
SERVICE PRESTATAIRE D’AIDE 
À DOMICILE 
SERVICE DE SOINS INFIRMIERS 
À DOMICILE 
29, RUE PLANCHAT – 75020 PARIS 
TÉL. : 01 47 97 10 00

 Enfants et jeunes  Handicap-adultes  Personnes âgées  Patients et malades

 HÔPITAL 
MÉDECINE GÉRIATRIQUE ET 
NEURO-PSYCHO-GÉRIATRIQUE – 
COURT ET MOYEN SÉJOUR 
185 C, RUE RAYMOND LOSSERAND  
75014 PARIS 
TÉL. : 01 40 48 68 68

 HÔPITAL DE JOUR / SOINS 
DE SUITE ET DE RÉADAPTATION 
UNITÉ DE MÉDECINE PHYSIQUE 
ET DE RÉADAPTATION 
UNITÉ DE RÉADAPTATION 
CARDIO-VASCULAIRE 
16, RUE DE L’AQUEDUC – 75010 PARIS 
TÉL. : 01 53 26 22 22

  77  SEINE-ET-MARNE   

 INSTITUT MÉDICO-ÉDUCATIF 
« LA SAPINIÈRE » 
UNITÉ D’ACCUEIL TEMPORAIRE 
24, ROUTE DE MONTARLOT 
77250 ÉCUELLES / TÉL. : 01 60 70 52 99

 SERVICE D’ÉDUCATION 
SPÉCIALISÉE ET DE SOINS 
À DOMICILE 
28, BOULEVARD GAMBETTA 
77000 MELUN 
TÉL. : 01 60 66 86 60

  78  YVELINES 

 ÉTABLISSEMENT ET SERVICE 
D’AIDE PAR LE TRAVAIL 
1, PLACE LÉOPOLD BELLAN 
78200 MAGNANVILLE 
TÉL. : 01 30 98 19 00

 ÉTABLISSEMENT ET SERVICE 
D’AIDE PAR LE TRAVAIL 
12, RÉSIDENCE LES ACACIAS 
78360 MONTESSON / TÉL. : 01 39 13 20 30

 CENTRE D’HABITAT 
DE MONTESSON 
11, RÉSIDENCE LES ACACIAS 
78360 MONTESSON / TÉL. : 01 39 57 24 20

 SERVICE D’ACCOMPAGNEMENT 
À LA VIE SOCIALE 
35, AVENUE JULES REIN 
78500 SARTROUVILLE / TÉL. : 01 39 13 38 70

 FOYER D’ACCUEIL MÉDICALISÉ 
13, PLACE DE VERDUN – 78790 SEPTEUIL 
TÉL. : 01 34 97 20 00

 CENTRE DE GÉRONTOLOGIE 
CLINIQUE 
RÉSIDENCE MÉDICALISÉE 
POUR PERSONNES ÂGÉES 
CENTRE DE SANTÉ MÉDICAL 
SERVICE DE SOINS INFIRMIERS 
À DOMICILE 
1, PLACE LÉOPOLD BELLAN 
78200 MAGNANVILLE / TÉL. : 01 30 98 19 00

 SERVICE D’HOSPITALISATION 
À DOMICILE DE MAGNANVILLE 
1, PLACE LÉOPOLD BELLAN 
78200 MAGNANVILLE / TÉL. : 01 30 98 19 84

 RÉSIDENCE MÉDICALISÉE 
POUR PERSONNES ÂGÉES 
SERVICE D’ACCUEIL DE JOUR 
8, RUE CASTOR – 78200 MANTES-LA-JOLIE 
TÉL. : 01 30 94 99 00

 RÉSIDENCE MÉDICALISÉE 
POUR PERSONNES ÂGÉES 
13, PLACE DE VERDUN – 78790 SEPTEUIL 
TÉL. : 01 34 97 20 00

  28  EURE-ET-LOIR 

 INSTITUT MÉDICO-ÉDUCATIF 
10, RUE DU COQ – 28200 CHÂTEAUDUN 
TÉL. : 02 37 44 56 00

 JARDIN D’ENFANTS SPÉCIALISÉ 
6, RUE DU COLONEL LEDEUIL 
28200 CHÂTEAUDUN / TÉL. : 02 37 98 61 51

  91  ESSONNE 

 CENTRE MÉDICAL DE 
PHONIATRIE ET DE SURDITÉ 
INFANTILE 
INSTITUT MÉDICO-PÉDAGOGIQUE/SSEFS 
CENTRE D’ACTION MÉDICO-
SOCIALE PRÉCOCE 
RUE VICTOR HUGO – 91290 LA NORVILLE 
TÉL. : 01 64 90 16 36

 INSTITUT MÉDICO-
PROFESSIONNEL 
19, RUE DE L’ÉGLISE 
91820 VAYRES-SUR-ESSONNE 
TÉL. : 01 69 90 88 60

 CENTRE D’HABITAT 
DE L’ESSONNE 
SERVICE ÉDUCATIF DE TRANSITION 
EN APPARTEMENTS REGROUPÉS 
SERVICE D’ACCOMPAGNEMENT 
À LA VIE SOCIALE 
SERVICE D’ACCOMPAGNEMENT 
ÉDUCATIF AVEC HÉBERGEMENT 
4, ALLÉE STÉPHANE MALLARMÉ 
91000 ÉVRY / TÉL. : 01 64 97 15 79

  92  HAUTS-DE-SEINE 

 FOYER ÉDUCATIF 
175, RUE JEAN-BAPTISTE CHARCOT 
92400 COURBEVOIE / TÉL. : 01 43 33 24 23

 RÉSIDENCE MÉDICALISÉE 
POUR PERSONNES ÂGÉES 
17, AVENUE CHARLES-DE-GAULLE 
92270 BOIS-COLOMBES / TÉL. : 01 47 86 57 00

93 SEINE-SAINT-DENIS

 RÉSIDENCE MÉDICALISÉE  
POUR PERSONNES ÂGÉES 
6-8 RUE DES COUDES CORNETTES 
(210-212, AVENUE GASTON ROUSSEL) 
93230 ROMAINVILLE / TÉL. : 07 87 51 18 44

  94  VAL-DE-MARNE 

 MAISON DE L’ENFANCE 
67 BIS, AVENUE DE RIGNY  
94360 BRY-SUR-MARNE / TÉL. : 01 45 16 01 06

 INSTITUT MÉDICO-ÉDUCATIF 
5, RUE DU 26 AOÛT 1944 
94360 BRY-SUR-MARNE / TÉL. : 01 48 81 00 39

 ÉTABLISSEMENT ET SERVICE 
D’AIDE PAR LE TRAVAIL 
22, RUE DE LA RÉPUBLIQUE 
94360 BRY-SUR-MARNE 
TÉL. : 01 48 82 53 00

  37  INDRE-ET-LOIRE 

 ÉTABLISSEMENT ET SERVICE 
D’AIDE PAR LE TRAVAIL 
ZI NORD – 6, RUE ROLLAND PILAIN 
BP 207 – 37500 CHINON 
TÉL. : 02 47 98 45 55

 CENTRE D’HABITAT DE 
BEAUMONT-EN-VÉRON 
4, RUE DU VÉLOR 
37420 BEAUMONT-EN-VÉRON 
TÉL. : 02 47 58 40 90

 SERVICE D’ACCOMPAGNEMENT 
À LA VIE SOCIALE (SAVS) 
21, RUE PAUL-LOUIS COURIER 
37500 CHINON / TÉL. : 02 47 58 40 90

 SERVICE D’ACCUEIL 
DE JOUR (SAJ) 
4, RUE DU VÉLOR 
37420 BEAUMONT-EN-VÉRON 
TÉL. : 02 47 58 40 90

 RÉSIDENCE MÉDICALISÉE 
POUR PERSONNES ÂGÉES 
24, RUE FRANÇOIS HARDOUIN 
37081 TOURS CEDEX 2 
TÉL. : 02 47 42 37 37

  60  OISE 

 ÉTABLISSEMENT ET SERVICE 
D’AIDE PAR LE TRAVAIL 
ZI EST – 8, RUE DE L’EUROPE 
60400 NOYON / TÉL. : 03 44 93 34 34

 CENTRE D’HABITAT DE NOYON 
27, RUE SAINT-ÉLOI – 60400 NOYON 
TÉL. : 03 44 93 48 48

 SERVICE D’ÉVALUATION 
ET D’ACCOMPAGNEMENT 
À DOMICILE 60 
37, RUE SAINT-ÉLOI – 60400 NOYON. 
TÉL. : 03 44 93 44 20

 SERVICE D’ACCOMPAGNEMENT 
À LA VIE SOCIALE 
37, RUE SAINT-ÉLOI – 60400 NOYON 
TÉL. : 03 44 93 44 21

 SERVICE D’ACCUEIL DE JOUR (SAJ) 
ZI EST – 8, RUE DE L’EUROPE 
60400 NOYON / TÉL. : 03 44 93 34 45

 FOYER D’ACCUEIL MÉDICALISÉ 
3, RUE DE LA CROIX-BLANCHE 
60290 MONCHY-SAINT-ÉLOI 
TÉL. : 03 60 74 60 01

 CENTRE DE RÉÉDUCATION 
FONCTIONNELLE 
7, RUE RAYMOND PILLON 
60240 CHAUMONT-EN-VEXIN 
TÉL. : 0 826 30 55 55

 CENTRE DE PRÉVENTION 
ET DE RÉADAPTATION CARDIO-
VASCULAIRE 
OLLENCOURT – 60170 TRACY-LE-MONT 
TÉL. : 03 44 75 50 00

FONDATION 
LÉOPOLD BELLAN 
64, rue du Rocher  
75008 Paris
Tél. : 01 53 42 11 50
e-mail : fondation@bellan.fr

www.fondation.bellan.fr

+ d’infos

Le magazine de la Fondation Léopold Bellan� 23



 P
H

O
T

O
 : 

©
 iS

T
O

CK

RECONNUE D’UTILITÉ PUBLIQUE • SIÈGE : 64, RUE DU ROCHER • 75008 PARIS • TÉL. 01 53 42 11 50 • WWW.FONDATION.BELLAN.FR

RETROUVEZ TOUTE L’ACTUALITÉ 
DES ÉTABLISSEMENTS 
DE LA FONDATION SUR :
www.bellan.fr

ET TÉLÉCHARGEZ NOS RAPPORTS ANNUELS D’ACTIVITÉ OU LES DERNIERS 
NUMÉROS DU MAGAZINE « NOTRE ENGAGEMENT »

www.bellan.fr/page-
template1?p=161

2016
Entreprendre pour soigner et accompagner

Rapport
d’activité

ENTREPRENDRE POUR SOIGNER ET ACCOMPAGNER

RAPPORT 
D’ACTIVITÉ  
2015

Le magazine de la Fondation Léopold Bellan

PARCOURS À LA FONDATION

CHEMINER VERS 
L’AUTONOMIE 
CYRIL CHÉRON  PAGE 17

Engagement
N° 56 / Mars 2017notre

Grand Angle
LE SERVICE D’HOSPITALISATION 
À DOMICILE LÉOPOLD BELLAN 
DE MAGNANVILLE 
PAGE 04

Fenêtres ouvertes
INTERVIEW / 
MICHEL SALOM
PRÉSIDENT DU SYNDICAT NATIONAL 
DE GÉRONTOLOGIE CLINIQUE
PAGE 08

Richesses humaines
TRAVAILLER AUPRÈS 
DE PERSONNES ÂGÉES 
OU D’ENFANTS 
TÉMOIGNAGES D’INFIRMIÈRES 
DE LA FONDATION 
PAGE 10
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D’UNE VIE 
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Grand Angle
L’INTÉGRATION DE L’ONCP 
LÉOPOLD BELLAN
SE RÉUNIR POUR MIEUX SE DÉVELOPPER 
PAGE 04

Fenêtres ouvertes
INTERVIEW / 
ANTOINE DUBOUT 
PRÉSIDENT DE LA FEHAP 
PAGE 08

Richesses humaines
PRÉPARER  
L’OUVERTURE D’UN  
NOUVEL ÉTABLISSEMENT 
L’EXEMPLE DE ROMAINVILLE 
PAGE 10
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la construction 
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interview / 
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Page 08
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